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Pour Gil, ma rouquine
Prologue
Ils se disputent. Encore.
Ça ne fait même pas deux semaines que j’ai emménagé dans ce studio délabré situé du côté pourri de la ville, et j’en sais déjà beaucoup trop au sujet des voisins que j’entends mais que je n’ai encore jamais croisés.
Par exemple, ils adorent baiser bruyamment. Dans cet immeuble de six étages sans ascenseur et dont les murs sont fins comme du papier, l’intimité n’existe pas. Les grognements et gémissements du couple dans l’appartement voisin du mien et le bruit de leur tête de lit frappant contre le mur décrépi m’empêchent de dormir la nuit. Ils doivent aimer y aller fort n’est qu’une des pensées qui me traversent l’esprit alors que je scrute le plafond. Avec eux, c’est un cycle sans fin de disputes et de réconciliations sur l’oreiller.
Je soupire et ferme le magazine que j’essayais de lire. Je me lève et fais deux pas jusqu’à la kitchenette datant des années 70. Tout l’appartement fait la taille de ma chambre d’enfant, mais je ne vais pas me plaindre. C’est mieux que d’être… là-bas.
Et puis, le loyer est bas, et c’est une bonne chose, car je gagne le salaire minimum.
Je regrette juste de devoir entendre tout ce qui se passe de l’autre côté des murs.
– Espèce de garce débile, gronde une voix d’homme. T’as dit que c’était la dernière fois !
– Austin, s’il te plaît… essaie de répondre la femme, le souffle rapide, avant qu’il lui coupe la parole.
– Tu crois vraiment que t’excuser va suffire ?
Les cris de l’homme sont suivis d’un fracas.
– T’es tellement conne. Tu crois pouvoir trouver mieux que moi ? Tu crois vraiment que ce débile tient à toi ? Il veut juste te baiser, comme tous les mecs que tu laisses se frotter à toi !
Je grimace et remplis la bouilloire avant de la poser sur la petite gazinière. Ce type est un sacré enfoiré. J’ai connu des mecs comme lui. Ils cherchent à compenser leur petite bite fripée en usant de manipulation émotionnelle sur leurs partenaires. Ils n’écoutent pas. Ils se contentent de crier, de jouer les gros durs et d’intimider les femmes jusqu’à ce qu’elles se soumettent. Ils ne réfléchissent qu’avec leurs couilles, et rien de plus. Cette femme devrait le larguer illico presto.
– On ne faisait que parler, Austin, sanglote la femme. S’il te plaît… Je te promets que je n’ai rien fait… Je ne ferais pas… Je t’aime…
Je lève les yeux au ciel et ravale la bile qui remonte dans ma gorge. Ce type n’est qu’un crétin, comment peut-elle l’aimer ?
Je pose mes mains sur la bouilloire et la sens me réchauffer alors que le mec perd patience.
– Si tu m’aimais vraiment, tu m’aurais écouté quand je t’ai dit de plus jamais parler à un mec à moins que ce soit pour le travail. Et encore, il peut s’adresser à moi pour te réserver, si c’est ce qu’il veut vraiment. Mais non… ricane-t-il. Il a fallu que tu craches sur mes demandes et que tu essaies de me montrer que tu peux réfléchir par toi-même. T’es rien sans moi. Rien. Tu m’entends ? Aucun homme ne voudra de toi quand j’en aurai fini avec toi.
Wouah. Ce type a une très haute opinion de lui-même. Après tout, regardez où on vit.
La bouilloire se réchauffe de plus en plus, comme si elle était d’accord avec moi.
– Ça se reproduira plus, je te le promets, supplie la femme en geignant. Je ne lui reparlerai plus jamais. À lui ni à personne. Mais… ne me quitte pas… dit-elle d’une voix éraillée. S’il te plaît, ne me quitte pas…
La bouilloire est trop chaude pour que je laisse mes mains dessus.
– Arrête de geindre, espèce de garce. T’as surtout besoin d’une bonne leçon, putain, dit l’homme.
Soudain, un bruit retentit, suivi d’un hurlement. Le mur vibre tandis qu’un gros objet… ou plutôt quelqu’un… le frappe.
La bouilloire siffle dans mes oreilles tandis que j’abandonne mon studio et cours chez les voisins. J’entends un autre fracas, un cri, puis un grognement presque animal qui me pousse à ouvrir la porte et à me précipiter à l’intérieur.
Je me fige en découvrant la scène. J’ai l’impression que le temps s’est figé et que je suis aspirée dans ce sous-sol sombre et froid. Je me force à ignorer les souvenirs et me concentre sur le présent, sur ce qui se passe chez mes voisins. Je n’ai pas pu les sauver, à l’époque, mais je peux sauver celle-ci.
Une femme est sur le sol crade, en position fœtale, les bras sur le visage. Du sang coule dans ses longs cheveux noirs et elle tremble en pleurant.
Mon regard se pose ensuite sur l’homme qui la surplombe. Il est grand et fin, les poings serrés et couverts de sang. Son visage est l’incarnation même de la rage tandis qu’il m’observe, comme si j’avais interrompu son spectacle.
– T’es qui, putain ? dit-il d’un ton menaçant, les poings tellement fermés que ses phalanges sont blanches.
Son regard est étrangement perturbant.
Je ne réponds pas. Je suis trop occupée à me retenir de mettre une raclée à cette brindille au visage morbide et émacié. Je ne me laisserai pas intimider. J’ai affronté des monstres pires que lui. Cet enfoiré ne va pas être épargné.
– Je t’ai demandé, gronde-t-il en se tournant vers moi, qui t’es, putain, et ce que tu fous chez moi !
Chez moi, pas chez nous, je remarque avant de retrouver ma voix pour répondre.
– Éloigne-toi d’elle.
J’entends ma bouilloire siffler dans le couloir, comme une alarme incendie.
Il écarquille les yeux, l’air incrédule.
– Pourquoi je ferais ça, elle est tombée et s’est fait mal.
Il s’accroupit et tend la main vers la femme, qui tressaille.
Sa réponse ne me surprend pas.
– Éloigne-toi d’elle, je répète en serrant les poings.
Je dois me contenir. Ça fait à peine quinze jours que j’ai tout laissé derrière moi pour commencer cette nouvelle vie. Je ne peux pas tout risquer à la première difficulté que je rencontre.
En même temps, je ne peux pas non plus laisser cette femme rester ici. Elle a l’air tellement petite et fragile, allongée par terre, sa peau pâle couverte de sang… Ma poitrine se serre. Même si ce type me frappe aussi, je ne peux pas la laisser là.
J’ignore le mec et m’avance jusqu’à la femme pour m’accroupir à côté d’elle.
– Eh, je murmure, tu peux te lever ?
Elle se crispe tout en baissant les bras. Elle est belle, mais sa beauté est meurtrie par une plaie affreuse sur son front qui saigne abondamment et par les bleus au-dessus de son œil et de sa joue gauches. Son nez a l’air cassé aussi.
Elle me regarde, mais elle ne semble pas me voir. Ses yeux émeraude contiennent trop d’horreur pour comprendre que je suis là pour l’aider.
– Viens, je dis en prenant délicatement son bras pour l’aider à se lever.
Elle me laisse faire et quand elle est debout, je me tourne vers l’homme qui nous regarde, clairement agacé.
– Je t’ai entendu la frapper, je déclare d’une voix grave et menaçante. J’habite à côté, tu vois. J’ai enregistré votre dispute, ce soir, et tous les bruits que j’ai entendus. Y compris cette petite conversation.
Je m’arrête pour le regarder droit dans les yeux.
– Je t’interdis de nous suivre, sinon c’est fini pour toi.
La femme appuie tout son poids sur moi, je passe un bras autour de sa taille et la porte à moitié jusqu’à la porte.
Puis la main du type atterrit sur mon bras.
– Espèce de fouineuse, gronde-t-il avant d’avancer pour empoigner la femme.
Mais je ne compte pas le laisser faire. Je fais volte-face et profite de ce qu’il a sa main sur mon bras pour saisir le sien et le tordre. Il hurle de douleur, mais je ne cède pas.
– Vaut mieux pas m’emmerder, enfoiré, ou tu regretteras le jour où t’es né, je lance en rivant mon regard dans le sien.
L’espace d’un instant, je crois voir ses yeux luire de colère, mais il retrousse sa lèvre et ses pupilles redeviennent mornes.
J’aimerais faire beaucoup plus que lui tordre le bras. J’aimerais empoigner sa gorge et écraser sa trachée – c’est un des restes de mon entraînement en arts martiaux. Je veux voir le blanc de ses yeux enfler et rougir, le voir ouvrir et refermer la bouche, essayant de faire du bruit, en vain. Je veux couper son front et lui montrer ce que sa copine a ressenti quand il lui a fait la même chose.
Une part de moi espère qu’il va me pousser dans mes retranchements et me donner une raison de lui faire tout ça. Mais il me lâche subitement, comme si mon bras était en feu, et il recule et grimace en massant son bras.
– Garce, siffle-t-il.
Je reprends le contrôle et réprime mon instinct violent. Je tourne le dos au type, prends la femme et sors de l’appartement avant de refermer la porte derrière moi.
S’il essaie de me suivre, je le lui ferai payer.



Chapitre 1
J’aimerais être n’importe où, un vendredi soir, plutôt qu’au Trou. Mais Cassidy est mon amie, la première que je me suis faite depuis que j’ai commencé ma nouvelle vie loin de ma ville natale. Le jour où je l’ai sauvée de sa relation abusive et où on est devenues amies, j’ai promis d’assister à tous ses concerts, et je suis fière d’avoir tenu cet engagement depuis trois ans. Je continuerai à le faire, même si ça m’oblige à traîner dans des bars miteux comme celui-ci.
Je ne suis pas du genre à aller en boîte de nuit, mais celles où Fourcorns a l’habitude de jouer sont moins glauques que Le Trou, au moins. Heureusement, je ne suis pas seule. Skye est l’autre amie que Cassidy a forcée à voir tous ses concerts.
– J’ai un nouveau correcteur anticerne, tu veux l’essayer ? demande Skye en me reluquant.
Elle est la seule personne que je connaisse à cacher une insulte sous une proposition d’aider.
Je dégaine aussitôt le sourire aussi faux qu’étincelant que j’ai appris à maîtriser à la perfection au fil des années.
– Ça va, merci. Ce n’est pas si comme j’avais quelqu’un pour qui je voulais avoir l’air reposée, je réponds, essayant en vain de plaisanter.
Elle hausse les épaules et secoue la tête comme si mon apparence était insultante à ses yeux.
– Travailler de nuit dans cette supérette laisse des traces, apparemment.
Je ne rate pas son ton moqueur, et normalement, il m’en faudrait plus pour m’atteindre. Mais cette journée a déjà été suffisamment merdique avec cette cliente qui s’est plainte à mon patron que j’aie refusé ses coupons de réduction périmés, et me voilà maintenant dans ce trou à rat. Or, j’ai besoin de ce boulot. En quelques mois, j’ai réussi à passer manager, et les deux dollars supplémentaires de l’heure font une vraie différence.
Skye grogne dans sa barbe et regarde son téléphone. La lumière blanche de l’écran est presque aveuglante dans la pénombre du bar.
– Il est presque vingt-deux heures. Ils commencent quand ? demande-t-elle, ne s’adressant pas vraiment à moi.
Cassidy et son groupe ne sont jamais sur scène à l’heure.
– Je n’en sais rien, je murmure avant de me tourner vers le barman pour demander un verre d’eau.
Il prend ma commande, sans quitter Skye des yeux. Il attend quelques secondes pour voir si elle le remarque, puis il soupire et se met au travail quand ce n’est pas le cas. Ce n’est pas étonnant, en fait. Elle est belle, et les mecs se battent constamment pour avoir son attention. Il fut un temps où elle aurait apprécié le regard du barman. Mais elle est avec Tyler maintenant et, contrairement aux hommes précédents avec qui elle était, Tyler sait quoi faire pour la garder.
– Cassidy vient de m’écrire, dit Skye en regardant mon verre d’un air dédaigneux. Ils jouent dans cinq minutes.
Dieu merci.
Aussi merdique que soit ce bar, il est bondé. Les concerts de Cassidy n’ont jamais un tel succès, donc je présume que la foule a été attirée par l’offre spéciale sur les boissons.
Skye se met à scroller et écrire sur son téléphone, ignorant les gens qui se bousculent autour d’elle, comme s’ils n’existaient pas. Comme d’habitude, elle m’ignore aussi, ce qui est parfait parce que je ne suis pas d’humeur à parler – surtout de maquillage. J’aimerais plutôt prendre l’air. L’atmosphère est étouffante ici et les gens sentent mauvais. Je ne dirais pas que je suis claustrophobe, mais c’est trop, même pour moi.
Je suis sur le point de dire à Skye que je sors quand un mouvement sur ma droite me pousse à me raidir. Discrètement, je bois une longue gorgée d’eau et regarde sur le côté pour voir de quoi il s’agit. Ce que je vois me fait me figer des pieds à la tête.
Un homme est là, adossé contre le bar. Il est méga canon avec des cheveux bruns qui lui arrivent aux épaules, des yeux sombres, la peau bronzée. Il a un visage à la fois sexy et dépourvu d’expression. Son long trench et ses larges épaules accentuent la taille de son corps grand et musclé. Instinctivement, je me rapproche de lui, entièrement concentrée, ignorant les poils qui se sont hérissés sur ma nuque. Une impression de danger pèse dans l’atmosphère maintenant qu’il n’est plus qu’à quelques pas de moi.
Cours, me dit mon instinct de survie. Cours, et ne regarde pas en arrière.
Mais je ne peux pas bouger. Mes yeux sont rivés sur lui, comme si le fait de le regarder pouvait faire taire les étranges signaux d’alarme qui retentissent dans ma tête. Pourtant, il ne me donne pas l’impression d’être pervers – j’ai rencontré mon quota de types libidineux, dans ma vie. Ce mec est autre chose, et je ne suis pas certaine de vouloir découvrir quoi. Je passe donc d’un pied sur l’autre en le surveillant, jetant des coups d’œil vers lui en espérant que personne ne le remarquera.
Il commande une bière et la sirote. C’est une attitude parfaitement normale, mais quelque chose dans sa façon de faire me donne l’impression que c’est calculé. Mon instinct me hurle désormais de m’enfuir. Cependant, je dois le dévisager trop longtemps, à tel point qu’il le sent, car son regard est soudain sur moi.
Je me maîtrise et lui offre un sourire neutre avant de tourner la tête vers Skye.
– Allons à l’avant, je lui dis alors que mon sang vrombit dans mes oreilles et m’empêche de respirer correctement. D’ici, on ne voit rien.
Heureusement, Skye est occupée à envoyer des messages et se contente d’un « d’accord » avant de me laisser l’éloigner de l’homme dont je sens le regard fixé sur mon dos pendant encore de longues minutes.
[image: ]
Fourcorns n’est un super groupe que pour une seule raison : Cassidy.
Mon amie a réellement la voix d’un ange. Elle peut chanter tous les genres. Elle sait même rapper, bon sang, et elle le fait bien. Elle a un talent fou – je ne comprendrai donc jamais pourquoi elle traîne avec ce groupe.
Mais je ne lui dirai jamais rien de tout ça. Elle est incapable d’apprécier les compliments de quelqu’un qu’elle ne respecte pas.
Je n’y connais rien en musique, mais je suis quand même capable d’entendre que le batteur perd le rythme pendant leur premier morceau et qu’à un moment, la guitare principale n’est pas accordée. Cassidy ne semble pas y attacher d’importance, cependant, elle est à fond dans les chansons qu’elle travaille d’arrache-pied à composer.
Grâce à sa voix irréelle et à sa présence hypnotique sur scène, le public les adore. Cela dit, le fait que Cassidy soit aussi belle que Sky, voire plus, n’est pas étranger à cette adoration. Elle porte une minuscule robe noire qui moule toutes ses courbes, et le contraste avec sa peau ivoire est encore plus fort sous les projecteurs. Ses cheveux noirs tombent en grosses boucles jusqu’à sa taille et ses yeux vert clair sont accentués par son maquillage smoky. Elle est sublime, et elle le sait.
Lorsque le dernier morceau arrive, je suis vraiment prête à ce que ce concert soit fini. J’adore voir et écouter Cassidy chanter, et je pourrais le faire non-stop pendant des jours, mais Le Trou m’épuise, et j’ai envie de rentrer chez moi, de me coucher et d’écouter un podcast éducatif.
– Merci au Trou ! Vous avez été géniaux ! lance-t-elle enfin dans son micro avant de quitter la scène.
Skye, qui a passé tout le concert sur son téléphone, le range enfin dans son sac.
– Viens, dit-elle.
On part en coulisses et on retrouve Cassidy dans le vestiaire, où Skye la prend immédiatement dans ses bras.
– T’étais incroyable ! crie-t-elle, comme si elle avait écouté le concert avec autant d’attention que moi.
Cassidy l’étreint en retour en riant.
– Merci, acquiesce-t-elle, alors qu’elle sait déjà ce qu’on pense d’elle.
Je la serre moins longtemps contre moi.
– Je pourrais t’écouter chanter toute la journée.
– Bien sûr ! ricane-t-elle. Je suis géniale.
Et modeste, en plus.
– Où sont les mecs ? demande Skye en regardant autour d’elle, tout excitée.
Elle a beau être obsédée par son petit ami, elle ne se prive pas de se rincer l’œil dès qu’elle le peut.
– Ils sont allés acheter à boire, soupire Cassidy. Mais je n’ai pas envie de boire. Je suis fatiguée. Je veux rentrer chez moi.
– Tu ne vas pas rentrer sans fêter un autre concert réussi, Cass ! s’exclame Skye en rejetant ses cheveux blonds en arrière.
– Allez, Skye, je ne suis pas d’humeur, répond Cassidy, et son sourire disparaît.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? je demande en fronçant les sourcils.
Il y a quelques secondes, tout allait bien. Elle avait l’air heureuse, même.
Cassidy soupire à nouveau.
– Allons-y, on se casse.
Skye essaie de s’y opposer, mais Cassidy semble avoir pris sa décision. On sort du bar, et quand on est enfin dans la rue et que l’air frais remplit mes poumons, je me sens infiniment mieux.
– Je crois que Shawn a le béguin pour moi, dit Cassidy quand on attend que le taxi de Skye arrive.
Cassidy pense que tous les membres de son groupe ont le béguin pour elle. Maintenant, c’est Shawn, le guitariste et sans doute le second membre le plus talentueux de Fourcorns. La dernière fois, c’était Emery, le batteur qui, j’en suis certaine, n’est pas du tout intéressé par les femmes.
– Fonce, dit Skye. Ça fait un moment que tu n’as pas baisé.
– Mais je sors avec Ollie, répond Cassidy. Et Bryan. Sortir avec les deux en même temps est déjà suffisamment fatigant. Je n’ai pas besoin d’un troisième.
– Mais c’est marrant ! répond Skye en souriant. Si Tyler n’était pas aussi parfait, j’aurais fait pareil. Je l’ai déjà fait, d’ailleurs.
Cassidy s’appuie au lampadaire et sort une cigarette. Je n’ai jamais compris les chanteurs qui fument – et je comprends encore moins Cassidy parce qu’elle veut réellement faire carrière dans la chanson. Et que fumer ne l’aidera pas à y arriver.
– Je suis juste fatiguée, dit-elle en tirant sur sa cigarette. Je sais que je suis canon et je sais que j’ai du talent, mais bon sang. Qu’ils arrêtent de craquer pour moi.
– Il te faut un Tyler, déclare Skye d’un ton sage. Ça résoudra tous tes problèmes.
– Non, pas du tout, s’agace Cassidy avant de se tourner vers moi. Et toi, Aileen ? Tu as quelqu’un, pour changer ?
Elle connaît déjà la réponse, mais elle me pose la question chaque fois qu’on se voit. C’est presque devenu une habitude. Et comme chaque fois qu’elle me le demande, je fais comme si c’était la première fois et je me force à rougir et à murmurer « non » en secouant la tête.
Elle lève les yeux au ciel en expirant un nuage de fumée dans la nuit.
– Quand est-ce que tu vas commencer à voir des mecs ? Et à baiser ? Tu ne peux pas rester vierge pour toujours.
Si elle savait…
– Je… je ne… je bégaie en cherchant une réponse évasive.
– Laisse-la tranquille, Cass, ricane Skye. Certaines personnes sont faites pour être seules. Et ce n’est pas comme si elle n’avait pas l’occasion de rencontrer des mecs. Chaque fois qu’on sort, elle sort avec nous. Mais elle dégage quelque chose qui la rend inabordable, explique-t-elle, comme si je n’étais pas plantée à côté.
– Ouais, je suppose, s’esclaffe Cassidy avant de me reluquer de la tête aux pieds. Mais sans rire. Tu pourrais être canon si tu faisais un effort, Aileen. Tu es jolie, à ta façon. Ça ne te ferait pas de mal de montrer un peu de peau, de te maquiller et de te coiffer. Tu pourrais te faire faire des mèches, ou un truc comme ça. Et tes vêtements trop grands sont pas fous.
Ce qu’elle désigne comme « trop grands » sont un legging, un tee-shirt manches longues avec un col en V et un pull. Mais ce n’est pas assez révélateur pour elle. Cela dit, ses insultes ne me font rien. Il en faut plus que ça pour m’atteindre.
Heureusement, je n’ai pas besoin de trouver une réponse, car le taxi arrive. Skye nous prend dans ses bras, nous dit qu’elle nous aime (mais bien sûr) et s’en va.
Cassidy et moi vivons dans la partie défavorisée de la ville. Même si ça a beaucoup changé. Avant, on pouvait louer un T1 au sixième étage sans ascenseur pour six cents dollars par mois. Puis les promoteurs ont débarqué et, maintenant, on ne peut pas trouver un studio pour moins de neuf cents dollars.
C’est pour ça que j’ai été choquée quand Cassidy a voulu déménager de l’appartement qu’on partageait, il y a six mois, alors que vivre seul est presque impossible.
On s’est rencontrées quand je venais d’aménager à côté de l’appartement où elle vivait avec Austin, son petit ami violent de l’époque. On est devenues colocataires quand elle l’a quitté, et je pensais que tout allait bien. Puis, par un jour d’avril, sans prévenir, Cassidy a déménagé à deux rues de chez moi. J’ai l’impression qu’elle me cache quelque chose. Ou quelqu’un. Ou peut-être qu’elle n’en pouvait plus de vivre avec moi, tout simplement.
On traverse le quartier côte à côte. Comme d’habitude, je raccompagne Cassidy chez elle avant de rentrer chez moi. J’ai adopté un côté protecteur vis-à-vis d’elle, même si elle déteste être traitée comme une victime. Elle ne l’admettra jamais, mais je sais qu’elle aime que je veille sur elle.
Notre relation est différente quand Skye n’est pas là.
– Je crois vraiment que tu devrais commencer à prendre plus soin de toi, dit Cassidy.
Je ne lui réponds pas que coucher à droite et à gauche n’est pas l’idée que je me fais de prendre soin de soi.
– Merci de t’inquiéter, mais c’est inutile, tu sais. J’aime bien ma vie, je réponds plutôt.
Elle ricane.
– Comment tu peux être heureuse à constamment travailler dans cette supérette, sans autre vie sociale que les moments où tu es avec Skye et moi ?
– C’est une vie calme et modeste, je rétorque en me sentant plus sur la défensive que d’habitude. Ça me plaît.
Et pour les gens comme moi, c’est la meilleure et la seule solution.
– Et la peinture ? demande-t-elle soudain. Tu adorais les cours de peinture que tu prenais il y a deux ans.
Adorer est un bien grand mot.
– Je continue de peindre de temps en temps, je marmonne. Mais ces cours coûtaient cher…
Elle lève brusquement les mains et les laisse retomber.
– J’abandonne, s’agace-t-elle. Fais ce que tu veux. Fais des boulots de merde et emmerde-toi pour le reste de ta vie, je m’en fous. Je ne sais pas pourquoi je perds mon temps alors que tu as l’air de te contenter de ne pas avoir de vie du tout !
Cassidy a du mal à comprendre que tout le monde ne réfléchit pas comme elle. Elle ne prend jamais la peine de voir les nuances et les expériences qui changent le point de vue des gens. Elle n’arrive pas à comprendre que mener cette vie m’apporte un sentiment de liberté dont je n’aurais pas osé rêver par le passé.
Je ne me fatigue donc pas à m’expliquer.
Elle soupire quand je ne réponds rien.
– Je n’en reviens pas que tu aimes être comme ça, aussi… aussi…
Pour une fois, elle ne trouve pas les mots pour me décrire.
– Je suis heureuse, je lui dis en me forçant à sourire.
Elle n’a pas tort. Ma vie est loin d’être géniale. Mon boulot est pourri et paye mal. Mes seules amies sont Cassidy et Skye. Je n’ai pas acheté de nouvelles fringues depuis des années et, sans Cassidy, je n’irais jamais ailleurs qu’au travail ou chez moi.
Il n’empêche que c’est ma vie, et que je suis heureuse – en tout cas, je suis plus heureuse que je ne l’ai jamais été. Rien que de pouvoir rentrer du travail et insérer ma clé dans la serrure d’un appartement qui est à moi a une importance énorme.
Cassidy se pince les lèvres et ne dit plus rien jusqu’à ce qu’on atteigne son immeuble.
– Je te vois demain, dit-elle en me passant devant pour ouvrir la porte.
– À plus, je chuchote.
Je suis sur le point de partir quand Cassidy m’interpelle.
– Je peux te poser une question ?
– Bien sûr, je réponds en lui faisant face, les sourcils froncés.
Je n’arrive pas à déchiffrer son expression ni son regard.
– Si tu ne me revoyais plus jamais, je te manquerais ?
Je me tiens plus droite en la dévisageant, mais elle tourne la tête et triture le bas de sa robe, comme si elle était gênée de poser cette question. Ce qui est sans doute le cas, Cassidy n’a jamais douté de mon amitié. Au contraire, elle a plutôt tendance à me prendre pour acquise.
J’ai fait énormément d’efforts pour montrer à Cassidy mon soutien et ma loyauté. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour lui donner l’impression qu’elle occupe une place immense et essentielle de ma vie. Mais apparemment, j’ai eu tort. Peut-être suis-je tellement abîmée que mes tentatives me font apparaître nonchalante, ou stoïque, même.
Mais je tiens à elle. Je tiens énormément à elle. Et je suis blessée que Cassidy ignore mes sentiments.
Quoi qu’elle pense, ça n’a pas d’importance, car je choisis de lui répondre sincèrement.
– Tu es mon amie, Cassidy, je déclare puisque c’est la vérité, malgré tout. Bien évidemment que tu me manquerais.
Notre amitié a beau être complexe, Cassidy fait partie de ma vie. À ce stade, elle est comme une sœur pour moi. Si elle partait et ne revenait jamais, il y aurait un vide dans ma vie.
Elle ne semble cependant pas convaincue – du moins, à en croire son expression. Elle me tourne le dos et met sa clé dans la serrure.
– Merci, chuchote-t-elle avant d’ouvrir la porte et de la refermer derrière elle.
Je regarde droit devant moi, confuse. La plupart du temps, j’arrive à comprendre Cassidy. Mais pas cette fois.
Je secoue la tête et m’apprête à rentrer chez moi en décidant de penser à autre chose. Cassidy a tendance à broyer du noir. Et dans ces moments, la seule chose que je peux pour elle, c’est d’être là.
Elle ne ferait jamais la même chose pour toi, chuchote une petite voix dans ma tête, mais je l’ignore. Peu importe ce que Cassidy ferait ou non pour moi. Après tout, elle n’a pas la moindre idée de qui je suis réellement, et de ce que je traverse.
Et je ne veux pas que ça change.
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